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Genève, novembre 2025 

	  
	   
	 	 Chère Spectatrice, cher Spectateur,  
	 	 Chère Enseignante, cher Enseignant,  
	 	  
	  
	 Nous avons reçu lors des dernières saisons des messages de spectateurs 
demandant à se procurer nos dossiers pédagogiques afin de préparer leur venue – 
avec ou sans leurs enfants – au Grand Théâtre. Nous sommes très heureux que ces 
fascicules, conçus au départ à destination des établissements scolaires, soient 
également utiles et agréables à d’autres membres du public. C’est pourquoi nous les 
avons renommés dossiers avant-spectacle, en espérant qu’ils pourront satisfaire toutes 
les curiosités. Nous restons bien évidemment à l’écoute de vos suggestions pour les 
faire évoluer. 

	 Les enseignants parmi vous y retrouveront toutes les rubriques qu’ils ont 
l’habitude d’utiliser pour préparer leurs classes à assister à la représentation, tandis que 
les spectateurs pourront se promener à leur guise à travers le contenu, et y piocher les 
éléments qui les intéressent. Ces dossiers sont ainsi complémentaires des programmes 
de salles, qui comportent quant à eux des mises en perspectives de l’oeuvre différentes. 

	 Nous vous souhaitons une très belle saison au Grand Théâtre. 

	 	 	 	 	 L’équipe de la Plage 
	 	 	 	 	 Service Dramaturgie et développement culturel 
	 	 	 	 	 Grand Théâtre de Genève 

NB: Ce dossier avant-spectacle a pour objectif d’informer les spectateurs sur l’oeuvre programmée, et de 
soutenir le travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques au Grand Théâtre. 
Sa diffusion et sa lecture à des fins didactiques ou de formation personnelle non lucratives sont 
encouragées, mais il n’est pas destiné à servir d’ouvrage de référence pour des travaux de nature 
académique. 

Les activités du volet pédagogique du Grand Théâtre Jeunesse sont développées et réalisées grâce au 
soutien de la Fondation du groupe Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation 
et de la Jeunesse. 

Des retours, des remarques ? Nous sommes à votre disposition à l’adresse pedagogie@gtg.ch  
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Un Américain à Paris 
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Un Américain à Paris 

L’œuvre (p5-19) 

La production An American in Paris (p20-30) 
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L’œuvre 
L’argument  

ACTE I  

Adam Hochberg, jeune vétéran américain de la Seconde Guerre mondiale, s’installe au piano 
pour raconter l’histoire de son ami, le lieutenant Jerry Mulligan. Peu après la Libération, Jerry, 
perdu dans l’effervescence des rues parisiennes, tombe sous le charme d’une mystérieuse 
Française. Séduit par la ville et par cette rencontre, il décide de rester à Paris pour vivre de sa 
passion : la peinture. Il trouve refuge dans une pension où il fait la connaissance d’Adam, 
pianiste talentueux et ancien soldat comme lui. Une amitié immédiate naît entre eux.  

Henri Baurel, fils d’industriels fortunés, vient répéter un numéro avec Adam. Destiné à diriger la 
branche américaine de l’entreprise familiale, Henri nourrit en secret le rêve de devenir chanteur. 
Il prépare également une demande en mariage, mais refuse d’en révéler le nom de l’élue. 
Malgré leurs divergences sur la place de l’art dans le monde d’après-guerre, les trois hommes se 
rapprochent, unis par l’espoir d’un avenir meilleur.  

Jerry accompagne Adam à une audition pour une compagnie de ballet. Il y rencontre Milo 
Davenport, riche mécène américaine, qui l’invite aussitôt à une soirée, promettant de le 
présenter à des galeristes influents. Madame Baurel, la mère d’Henri, arrive avec le directeur du 
ballet et présente Milo comme une donatrice potentielle. L’audition commence : la mystérieuse 
jeune femme de Jerry entre en scène. Sa prestation captive l’assistance. Elle se présente : Lise 
Dassin, fille de la célèbre ballerine Arielle Dassin. Impressionnée, Milo propose de financer la 
saison à condition qu’un ballet soit créé pour Lise, avec une musique d’Adam et des décors 
signés Jerry. Fou amoureux, Adam se met à composer un ballet mêlant influences françaises et 
américaines.  

Jerry retrouve Lise à son travail, au rayon parfumerie d’un grand magasin, pour lui annoncer 
qu’elle a décroché le rôle. Il parvient même à la convaincre de le rejoindre le soir-même sur les 
quais de Seine. Peu après, Madame Baurel félicite Lise, qui vit en réalité chez les Baurel — un 
secret bien gardé pour éviter toute accusation de favoritisme. Chez lui, Henri rédige sa 
demande en mariage, tandis que Lise, assise dans un café, écrit à sa mère disparue. Partagée 
entre le devoir envers Henri et son attirance pour Jerry, elle hésite. Tout près, Adam observe la 
scène, le cœur serré.  

Sur les quais, Lise avoue à Jerry qu’elle ne peut se contenter de son amitié. Désespéré, il lui 
demande de poser pour lui chaque jour jusqu’à ce qu’il parvienne à capturer son vrai visage. 
Elle accepte, mais exige le secret absolu. Submergé par l’émotion, Jerry tente de l’embrasser ; 
Lise le repousse dans la Seine. Malgré tout, ils conviennent de se revoir le lendemain, même 
heure, même lieu. Pendant ce temps, Henri cherche la meilleure façon de demander Lise en 
mariage. Sa mère, perspicace, suggère que son indécision cache une attirance pour les 
hommes. Outré, il rejette cette idée. Quand Lise les rejoint, Henri évoque sa tournée prochaine 
aux États-Unis. Lise propose de l’accompagner, et Henri y voit une réponse favorable à la 
demande qu’il n’a pas encore formulée.  
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Dans un café, Henri, Jerry et Adam célèbrent chacun leur amour pour Lise, ignorant qu’ils 
rêvent tous de la même femme. Henri sort la lettre de demande en mariage, mais se rend 
compte qu’il a pris le carnet de Lise. En le lisant à voix haute, il découvre ses doutes : doit-elle 
épouser Henri par devoir ou suivre son cœur ? Adam tente de le réconforter en lui offrant un 
verre, tandis que Jerry s’éclipse pour rejoindre la soirée de Milo.  

Chez Milo, Jerry comprend vite qu’elle l’a attiré sous de faux prétextes. Agacé, il finit par se 
laisser séduire par ses réflexions sur l’art, puis par les opportunités qu’elle lui ouvre. Une relation 
libre et sans engagement s’installe. Au fil des jours, Adam et Lise peinent à faire naître le ballet, 
tandis que Milo s’éprend de Jerry. De leur côté, Lise et Jerry trouvent un réconfort fugace dans 
leurs rencontres secrètes. Lors d’un bal costumé, Jerry et Milo font sensation. Mais la soirée 
bascule quand Jerry aperçoit Lise au bras d’Henri. Comprenant qu’elle est promise à son ami, il 
embrasse Milo avec fougue sous le regard bouleversé de Lise.  

ACTE II  

Les Baurel organisent une réception où Adam joue pour les invités. Jerry arrive au bras de Milo, 
mais Henri, qui cache sa carrière de chanteur, feint de ne pas les connaître. Quand Jerry 
découvre que la soirée vise à récolter des fonds pour le ballet, il redoute de voir Lise. Elle 
n’apparaît pas parmi les danseuses, et son soulagement se transforme en une danse effrénée. 
Lise fait alors une entrée triomphale : les Baurel annoncent ses fiançailles avec Henri. Fou de 
rage, Jerry s’en prend à Milo avant de fuir dans le jardin. Henri invite Milo à danser et une 
complicité immédiate naît entre eux. Lise avoue ses sentiments pour Jerry, mais elle doit à Henri 
une dette qu’elle refuse de révéler. Jerry la supplie de lui donner une chance, mais Lise répond 
que l’amour est un luxe qu’elle ne peut s’offrir. Dans des conversations parallèles, Milo et Henri 
interrogent Jerry et Lise pour connaître la vérité. Henri déclare son amour à Lise, tandis que 
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Jerry choisit la sincérité avec Milo et met fin à leur relation. Adam et Milo, eux, méditent sur la 
solitude qui les entoure.  

Au jazz-club, Adam et Henri s’apprêtent à donner l’un de leurs derniers concerts. Adam supplie 
Henri de laisser Lise à Paris et l’accuse d’avoir manqué de courage pendant la guerre. Furieux, 
Henri révèle enfin la vérité : sa famille a sauvé Lise durant l’Occupation. Fille du majordome juif 
des Baurel, elle leur a été confiée après l’arrestation de ses parents. Henri a rejoint la 
Résistance, et ce secret a été gardé pour préserver leur statut dans l’équilibre fragile de l’après-
guerre. Adam exhorte Henri à retrouver le courage d’autrefois et à rendre sa liberté à Lise. Jerry 
aperçoit Lise dans le public. Il lui confie qu’il a rompu avec Milo et la supplie de s’expliquer, mais 
le numéro d’Henri commence. C’est un triomphe… jusqu’à ce qu’il voie ses parents dans la salle. 
Madame Baurel lui reproche de ternir le nom familial, mais Monsieur Baurel salue son talent. 
Lise, furieuse contre Jerry d’avoir attiré les Baurel, s’emporte. Jerry accuse Henri de lâcheté ; 
Henri le frappe. Adam révèle alors le passé de Lise et le rôle d’Henri dans la Résistance. Lise, qui 
a tout entendu, demande à Henri de la raccompagner. Jerry la supplie de rester, mais elle s’en 
va, le laissant anéanti. Adam a alors une révélation : si la vie est sombre, l’artiste doit y ramener 
la lumière et l’amour. Il se jette sur la partition pour transformer le ballet en célébration de la 
vie.  

Le soir de la première, Jerry attend nerveusement devant la loge de Lise, un rouleau de papier 
à la main. Voyant son trouble, Milo propose de le lui remettre. Lise découvre un dessin d’elle, 
enfin achevé. Milo confie que Jerry lui a appris une leçon : l’argent ne peut acheter l’amour, 
unique et précieux. Lise remercie Milo, mais avoue craindre l’échec : elle a perdu toute passion. 
Milo l’encourage à penser à celui qui la fait vibrer. Le ballet commence et Lise imagine que son 
partenaire est Jerry. Le spectacle est un triomphe. Après le rideau, Jerry vient s’excuser ; Lise 
avoue qu’elle n’aurait jamais dansé ainsi si elle ne l’aimait pas. Henri confie à Milo qu’il ignore 
s’il ressent de l’amour ou du devoir pour Lise. Adam, rayonnant au milieu des ovations, 
comprend qu’il n’aime pas Lise elle-même, mais l’aura qu’elle dégage. Seul sur les quais, Jerry 
voit Lise apparaître. Ils s’étreignent et disparaissent ensemble dans la nuit parisienne.  
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Guide d’écoute 
Par Chantal Cazaux 

Un Américain à Paris (An American in Paris) est un musical (comédie musicale) créé à Paris 
(Théâtre du Châtelet) en 2014. Le livret parlé est de Craig Lucas. Toutes les musiques sont du 
compositeur américain George Gershwin (1898-1937). Les paroles des chansons sont d’Ira 
Gershwin, frère du compositeur. 
  
Argument 
À Paris, après la Libération.  
Acte I. Le GI Américain Jerry Mulligan, qui ambitionne de devenir peintre, tombe amoureux 
d’une jeune Française, Lise Dassin. Il se lie d’amitié avec Adam Hochberg, un compositeur 
américain, et avec Henri Baurel, qui se destine au music-hall. Il ne sait pas qu’Henri est le fiancé 
de Lise. Adam accompagne la classe de danse du Théâtre du Châtelet, où auditionne Lise. Il en 
tombe aussi amoureux, sans savoir qu’elle est sous le charme de Jerry. Milo Davenport, une 
riche Américaine, commande un ballet à Adam et s’entiche de Jerry. 
Acte II. Lors d’une réception donnée en l’honneur de Milo, le mariage prochain d’Henri avec 
Lise est annoncé. Jerry réclame en vain une explication à la jeune femme. Il rompt avec Milo. 
Adam apprend que Lise, juive comme lui, épouse Henri par gratitude : elle fut cachée par ses 
parents pendant la guerre. Résigné devant l’amour qui lie Jerry et Lise, Henri la libère de sa 
parole. 
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Un cas particulier de musical 

  
A. L’écran avant la scène 

Généralement, on crée un musical à la scène, puis il est adapté au cinéma 
(exemples  : West Side Story, Sweeney Todd). Ici, c’est l’inverse  : le musical de 2014 
s’inspire d’un film musical de 1951 : An American in Paris de Vincente Minnelli. 
> Exemples similaires : 42nd Street (1933/1980), Singin’ in the Rain (1952/1983), Mary 
Poppins (1964/2005). 

B. Les parties avant le tout 
Généralement, musique et livret sont conçus simultanément. Ici, c’est l’inverse : pour le film de 
1951, Alan Jay Lerner a brodé un scénario pour faire tenir ensemble des chansons et pages 
orchestrales de George Gershwin préexistantes et indépendantes. Pour le musical de 2014, le 
livret parlé est signé Craig Lucas.  
> Exemple similaire : Mamma Mia! (1999, d’après les chansons du groupe ABBA).  
  

C. Un cousin du « backstage musical » 
Le « backstage musical » est une catégorie de musical dont l’intrigue raconte les coulisses d’un 
spectacle en préparation, ou est située dans un contexte théâtral. 
> Exemples : 42nd Street, Cabaret, Follies, A Chorus Line, etc. 
  
Ici, les protagonistes sont des artistes de la scène  : Lise est danseuse  ; Adam, pianiste-
compositeur ; Henri, chanteur (+ Jerry, peintre). Plusieurs séquences les montrent en action :  
- « Second Prelude » pour l’audition de Lise comme danseuse ;  
- « I’ll Build a Stairway to Paradise » pour les débuts d’Henri au cabaret ;  
- « An American in Paris », le ballet composé par Adam pour Lise.  
Les personnages d’Adam et de Jerry constituent un hommage à Gershwin, qui était pianiste, 
compositeur et peintre. Et, comme Adam, juif. Dans le scénario, Adam «  compose  » An 
American in Paris. 
  
«  I’ll Build a Stairway to Paradise  » (chanson composée pour le musical George White’s 
Scandals, 1922) est une mise en abyme du musical : une séquence de musical dans le musical, 
avec grand escalier typique de Broadway. La mélodie du couplet monte degré par degré : 

 

9



 
  
Celle du refrain bondit d’une quarte, ascension plus spectaculaire encore : 

 
  

Le dialogue Europe-USA 
  

A. Le poème symphonique An American in Paris 
Le point de départ du film et du musical est le poème symphonique de Gershwin créé en 1928 à 
New York  : An American in Paris. Il donne lieu à une longue séquence de ballet. Gershwin l’a 
composé à la suite de deux séjours à Paris, au cours desquels il rencontre Stravinsky, Poulenc, 
Ravel, Milhaud. L’œuvre raconte en musique la journée parisienne d’un Américain, et fait 
dialoguer influences musicales françaises et américaines au gré de différents épisodes. 
> Né à New York et d’origine russe, Gershwin mêle dans sa musique l’héritage de la musique 
savante européenne et le nouveau style américain de Broadway. Il compose plusieurs musicals 
fameux (Funny Face, 1927  ; Show Girl, 1929…) et le premier opéra américain (Porgy and Bess, 
1935). Son poème symphonique résume cette identité double. 
  
a. Plusieurs « walking themes » 
Animés d’une pulsation binaire marquée, montrent l’Américain se promenant dans Paris. 
  
Le premier, guilleret et piquant, retrace la « Balade sur les Champs-Élysées  ». Il a le rythme 
régulier d’une marche vive, et une clarté diatonique inspirée par la musique du Groupe des Six : 
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Un deuxième thème fait intervenir quatre klaxons de taxi, pour rendre l’atmosphère de la rue 
parisienne ; l’effet sonore est inédit et décalé dans le contexte d’un orchestre symphonique : 
  

Gershwin cite ensuite en accéléré La sorella, marche sur des thèmes espagnols composée par 
Charles Borel-Clerc en 1905 et célèbre dans les cabarets parisiens (autre titre : La Matchitche) : 
  

  
Puis les clarinettes en si b donnent un nouveau « walking theme », très tonique : 

  

NB à entendre en clé d’ut 4 
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b. La partie centrale constitue le volet américain : l’Américain a le « mal du pays ». 
  
D’abord typique du blues : 
- contre-temps à double détente : temps faibles (2e et 4e) puis 2e moitié de chaque temps : 

 

- la séquence des basses en pizzicatos (= contrebasse jazz) tourne en boucle sur les degrés 
forts, à la façon d’une grille de blues ; 
  
- solo de trompette bouchée (sonorité jazz), chaloupé comme une improvisation, avec blue 
note sur le IIIe degré abaissé (ré b en si b majeur) : 

NB trompette en si b, à entendre en clé d’ut 4 
  
- La suite du solo multiplie les blue notes (VIe degré abaissé  : sol b  ; IIIe degré abaissé  : ré b), 
inflexions expressives venant « minoriser » la gamme majeure : 

 

  
Ensuite proche du charleston, danse américaine popularisée à Paris dans les années 20 par 
Joséphine Baker et la « Revue nègre ». Tempo vif, trilles imitant le jeu « growl » de la trompette 
dans le jazz hot ou jungle : 
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[Après le volet américain, retour des thèmes parisiens, puis superposition finale.] 
  
À plus grande échelle, tout le musical applique ce dialogue sonore entre Europe et USA. 

B. Le côté européen 
a. L’orchestre 
Pour son poème symphonique, Gershwin utilisait le grand orchestre symphonique moderne, 
avec flûtes, hautbois et clarinettes par 3  ; 4 cors, 3 trompettes, 3 trombones + un tuba  ; 
percussions variées, etc. Celui du musical de 2014 est arrangé, mais reste fidèle à cette 
générosité symphonique, contrairement à l’usage de Broadway. Il fait également appel à un 
accordéon, typique de la musique populaire française (valse musette, java, etc.). 
  
b. La grande forme 
Outre le poème symphonique, le musical intègre (en version arrangée) plusieurs pages 
orchestrales héritières des grandes formes romantiques :  
- le Concerto en fa pour piano (1925),  
- la Seconde Rhapsodie pour piano et orchestre (1931),  
- l’Ouverture cubaine (1932).  
  
c. L’esprit 
Les deux ouvrages rendent hommage à la «  joie de vivre à la française  »  : le poème 
symphonique évoque les Années folles (l’après-Première Guerre mondiale)  ; le musical, la 
Libération.  
  
> Ces deux périodes correspondent aux deux étapes de l’arrivée du jazz en France, par le biais 
des artistes puis des soldats américains : 1/ragtime, charleston, swing (Années folles) ; 2/be-bop 
(Libération). La «  joie de vivre à la française » est donc intrinsèquement colorée de musique 
américaine. 

C. Le côté américain 
Chacun des paramètres « européens » ci-dessus possède son pendant américain : 

a. L’orchestre 
Le grand orchestre symphonique est enrichi de saxophones venus du jazz. L’écriture des cuivres 
évoque les big bands (orchestres de jazz). 
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b. La grande forme européenne est « détournée » vers l’Amérique : 
• Le Concerto en fa pour piano : contrairement au film qui utilisait le virtuose IIIe mouvement, le 
musical utilise le mélancolique IIe, Andante. Il s’ouvre sur un solo de trompette bouchée de style 
blues (qui ressemble à celui du poème symphonique), avec « walking bass » typique : 
  

[trompette en si b à entendre en ut 4] 

L’autre thème est marqué par sa blue note (ré bécarre en mi majeur, VIIe degré abaissé), et ses 
appuis mélodiques swing (en avance par rapport au temps fort) : 
  

 

• La Seconde Rhapsodie pour piano et orchestre est dite Manhattan Rhapsody  : elle évoque 
New York. Son thème principal est mécaniste (notes répétées), frénétique comme la vie 
urbaine ; la blue note est toujours là (VIIe degré abaissé) : 
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• L’Ouverture cubaine se tourne vers Cuba et la rumba, avec une orchestration à l’origine riche 
en percussions latinas (maracas, bongos). La rythmique de rumba mêle 3-pour-2, groupes de 8 
croches liées en 3-3-2 et habanera sous-jacente : 

  

Le thème mélodique s’étire, langoureux, avec blue note et appuis syncopés en 3-3-2 : 
  

 
  

 
  
L’ajout de cette page en 2014 est peut-être un hommage à West Side Story, où Bernstein faisait 
voisiner musique symphonique, jazz et rythmes latinos (1957). 

  

c. L’esprit 
Bâtir un musical à partir des œuvres de Gershwin, c’est rendre hommage au Great American 
Songbook, le Grand Répertoire de la chanson américaine, dont les chansons de Gershwin sont 
emblématiques (comme celles d’Irving Berlin ou de Cole Porter). Ce répertoire renvoie à un âge 
d’or mythifié  : le Broadway des années 1920, des comédies musicales avec Fred Astaire, d’un 
univers de strass et de champagne pas encore frappé par la crise de 1929.  
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Parmi les standards les plus célèbres de la partition :  
• « I Got Rhythm » (composé pour le musical Girl Crazy, 1930), à la rythmique particulièrement 
syncopée, typique du swing cool : 
  

 
• « The Man I Love » (composé pour Lady Be Good, 1924) 
• « ‘S Wonderful » (composé pour Funny Face, 1927) 
• « But Not For Me » (composé pour Girl Crazy) 
• « Love Is Here to Stay » (composé pour The Goldwyn Follies, film sorti en 1938, après la mort du 
compositeur : c’est sa dernière œuvre) 
  

Encore quelques blue notes : 
  
• Second Prelude pour piano (1926) : hésitation entre do # mineur/majeur (mi bécarre/ mi #), si 
en VIIe degré appuyé, balancement mélodique hérité du blues : 

• Même principe dans « The Man I Love  »  : hésitation mi b mineur/majeur, ré b VIIe degré, 
oscillation blues : 
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https://www.youtube.com/watch?v=mM-K2xVFyk0
https://www.youtube.com/watch?v=24oFUIqy3hs&list=RD24oFUIqy3hs&start_radio=1


  
• Le refrain de « I’ll Build a Stairway to Paradise » : 7e degré abaissé (si b en do majeur, mi b en 
fa majeur) : 

 
  
  

  

	 	 	 	 	   
Chantal Cazaux 

Docteur en musicologie, agrégée d’éducation musicale et de chant 
choral et diplômée d’État de technique vocale, Chantal Cazaux a 
enseigné l’analyse musicale et le chant pendant dix ans à l’université Lille 
3 et s’est longtemps produite en récital.  
Elle est l’auteur de Verdi, mode d’emploi (2012, rév. 2018), Puccini, mode 
d’emploi (2017, prix de la Critique du meilleur livre sur la musique, 
catégorie monographie) et Rossini, mode d’emploi (2020), aux éditions 
Premières Loges. 
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Personnages et tessitures 

En chant lyrique, les voix sont classées par types que l’on appelle tessitures. Cela permet de 
savoir quel genre de rôle un chanteur peut interpréter. On ne choisit pas sa tessiture. Elle 
dépend, entre autre, de la longueur des cordes vocales. 

La voix de soprano est la voix de femme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un violon. 
Les rôles principaux féminins des opéras sont souvent des sopranos, mais il y a bien entendu 
des exceptions.  

La voix de mezzo-soprano est la voix de femme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par le hautbois. 
 Les rôles de mezzo sont souvent ceux de femmes plus âgées, de mères, mais aussi de garçons 
(Chérubin dans les Noces de Figaro ou Hansel de Hansel et Gretel). 
 . 
La voix de contralto est la voix de femme la plus grave. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la clarinette. Les 
sorcières des opéras sont souvent des contraltos !  

La voix de ténor est la voix d'homme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la trompette. Les rôles 
principaux masculins des opéras sont souvent des ténors.  

La voix de baryton est la voix d'homme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un cor français. Le 
baryton est souvent l’ami ou l’adversaire du héros.  

La voix de basse est, comme son nom l'indique la voix d'homme la plus grave. Dans l'orchestre, 
elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un trombone. Les vieux hommes et les 
fantômes sont souvent des basses.  

Pour écouter toutes ces voix, rdv sur le site du Grand Théâtre, rubrique « Découvertes » de 
GTJeux : https://www.gtg.ch/digital/gtjeux/decouvertes/ Une vidéo est consacrée à la 
tessiture 
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Ces costumes ont été imaginés par Bob Crowley pour la production de Christopher Wheeldon. 
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Lorek
Baryton

Adam 
Henri 

Jerry 

Lise Milo Madame Baurel 
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L’équipe de création et les chanteurs
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